LA SCULPTURE COMMEMORATIVE DANS L’ESPACE PUBLIC AU XXème SIECLE 

Définition de «  commémoratif »:

Qui rappelle le souvenir d’une personne, d’un évènement]

Vaste question qui va de la tradition de la  statuaire à  la diversité des réalisations tridimensionnelles de la fin du siècle ; c’est un type de production artistique qui marque fortement le territoire et s’adresse à un très large public.

Il faut aussi prendre en compte les origines de la commande , le rôle des institutions et des acteurs concernés,  s’interroger sur la nature des commémorations et la diversité des réponses plastiques et  leur réception dans l’histoire.

I   Commémorer, fêter, célébrer
La sculpture commémorative, art de l’espace, induit un rapport spécifique au temps, en raison de la longue durée promise aux matériaux en lesquels elle s’incarne,  et  de sa vocation monumentale à s’insérer dans les lieux marqués d’histoire.

Elle est rattachée au passé puisqu’elle est liée à une personne ou un évènement du passé  et elle fait partie du présent par la célébration ou la fête qui rompent avec le rythme quotidien des jours ordinaires. Il en est ainsi depuis l’antiquité. Cette fonction commémorative fut souvent asservie à la propagande politique. Au temps de la royauté la statue équestre du roi au centre de la cité magnifiait ses victoires militaires souvent figurées dans les bas-reliefs du socle ou dans les inscriptions gravées. Ainsi elle contribuait au rayonnement du pouvoir absolu.

Le XIXème fut le siècle de la statuomanie, multipliant les hommages aux grands hommes ou à des évènements fondateurs, comme la guerre de 1870.

A-   La crise de la commémoration académique
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Statue d’Honoré de Balzac, bronze, 1902, Paris.




a) Le scandale du Balzac : 

Statue commandée par la Société des gens de Lettres à RODIN en 1891 : le modèle en plâtre présenté au Salon de 1898 fait scandale pour son parti-pris esthétique. RODIN avait voulu inventer une création sculpturale autonome. Elle est refusée et le commanditaire choisi un sculpteur plus académique, FALGUIERE, qui proposa Balzac assis en train de méditer. Inaugurée en 1902, elle est maintenant oubliée…

b) Monumentalité éphémère : 

Désireux d’ironiser sur la prétention humaine à s’imposer par des créations emphatiques et grandiloquantes , CHRISTO et JEANNE-CLAUDE  font des empaquetages  éphémères une des lignes de force de leur invention esthétique. En 1970 à Milan, les monuments à Léonard de Vinci et à Victor-Emmanuel (1er roi de l’Italie unifiée) redonne une valeur marquante à la sculpture publique dans l’imaginaire contemporain.

      c)Autre exemple avec  « Sculpture contre-sculpture ou le Touroscope » de BUREN  àRotterdam en 1988 ; Il dessille nos regards sur la pluralité des formes. Il en déconstruit

l’espace de perception et le ravive, par de nouveaux cheminements autour d’une statue. Il engage différemment notre corps, notre perception de l’espace et d’une histoire, c’est-à-dire notre manière d’être au monde. Il construit une structure métallique sur une sculpture (sorte d’obélisque surmontée d’un ange protégeant la ville) entourant l’œuvre et s’y superposant :

-transparence : la structure n’oblitére pas l’œuvre

-l’installation permet de s’approcher au plus près (avant , l’œuvre était forcément vue du sol , donc à une certaine distance)

-par le cheminement autour, il y a réelle prise de conscience de la mesure de l’œuvre

-la statue de l’ange est enfin vue

-on découvre ce qui l’entoure

-c’est un lieu à voir et pour voir

-une fois dessus la structure s’efface et permet de voir autrement, autre chose et autre part.

B- Des formes sans cesse renouvelées 
Depuis les années 70, objet de luttes et de contestations, de réinventions multiples et contradictoires, la sculpture commémorative ne cesse d’être porteuse d’une mémoire vive qui façonne l’identité nationale de chacun et confère aux sites urbains leur densité spécifique.

Cette création tridimensionnelle marque fortement l’espace public , elle nous fait prendre conscience et expérimenter physiquement comme mentalement , que la commémoration et l’oubli, le passé et le présent continuent à se conjuguer dans nos villes comme dans nos vies.

 « Le monument n’est pas une évocation vaine du passé, idéalement il enrichit le présent et prépare l’avenir, et est appelé à jouer un rôle réellement actif ».

Il est intéressant malgré tout  de réfléchir à cette pensée de R. Musil, écrivain des années 20, à propos du paradoxe du monument : « Tout ce qui se prolonge perd le pouvoir de frapper »…

II Corps symbolique et mémoire incarnée
1éré guerre mondiale, 9 millions de morts, un monument par commune en France.

2ème guerre mondiale, 40 millions de morts…monumentomanie, peu de qualité esthétique. Les grands artistes sont peu employés à cause de leur engagement avant-gardiste. Quelques exceptions, par exemple : ZADKINE , la ville détruite, 1953 à Rotterdam. Ayant traversé la ville rasée, en train, après la guerre, hanté par ce souvenir il propose un corps humain  qui renvoie à la ville par procédé de personnification ; les bras levés elle évoque un cri de protestation.. D’une hauteur de 6m50, en bronze, elle synthétise les recherches plastiques de Zadkine depuis les années 10. Le commanditaire est un mécène : G. van der Wal, directeur de grand magasin. Les reproches faits : 

· avoir figée la ville dans son passé

· le registre figuratif (à une époque où l’abstraction s’impose)

· trop « désespérée » : c’est-à-dire avoir pris un parti anti-idéaliste ;

Fin XXème, Jochen GERZ , conteste la tradition du monument mais paradoxalement la revivifie . Il propose à Biron, une commune du Périguord dont le monument aux morts était dégradé, de le remplacer par le même mais d’en modifier l’usage et donc, le mode de fonctionnement : il y place des plaques émaillées où figurent les réponses anonymes des habitants du village à une question secrête du type : « qu’est-ce qui est assez important pour accepter de mourir ? ». Le monument est ainsi un lieu de méditation sur la valeur présente de l’existence humaine. Il marque aussi une ouverture au temps car l’avenir de l’œuvre est prévu : un couple du village est chargé de continuer à poser la question à ceux qui atteignent leur majorité ou aux nouveaux venus.

Gerz « ..un monument vivant sans cesse réactualisé. Il faudra l’entretenir…on sera obligé d’y retourner pour le cultiver, l’actualiser ». En fait, ce monument a un avenir infini, non programmé, une création continue. « Il s’agit d’un travail de moi que je ne connaitrai jamais et qui ne cessera de changer ».

L’exemple de la ville nouvelle  créée en 1969  et qui s’est dotée en 96 d’un monument « à la mémoire et à la paix » par D. JACOB : un équivalent des monuments aux morts pour une ville nouvelle.

III Figures, entre allégorie et modernité

La multiplication des monuments aux morts et leur laideur en expliquent le rejet et l’oubli. Mais ils restent un témoin de l’histoire des mentalités.

A- Artistes indépendants , sculpteurs classiques

Les artistes indépendants forment un groupe distinct des académiques et des avants-gardistes. Ex :

MAILLOL : un style particulier au sein de la sculture post-rodinienne à partir de 1906. Il est à l’origine de plusieurs monuments aux morts dans sa région, le Roussillon. A Elne, Ceret, Port-Vendres, Banyuls-sur-mer. Pour ce dernier, il propose une composition en tryptique avec , au centre, « guerrier mourant ou immolation » entouré de 2 autres bas-reliefs en référence à la Grèce antique : des stéles funéraires ou un extrait de la frise des panathénées, à l’expressivité contenue mais réelle. D’après MAILLOL « il faut se placer hors du temps , dans l’éternel ».

Dans un esprit différent, avec Paul Dardé à Lodève, en 1930 :  la composition figure, grandeur nature un soldat gisant, 4 femmes debout et une autre ployée, et 2 enfants à ses pieds : scène traitée de manière réaliste mais imaginaire ( les soldats mouraient au front, non entourés). 

B- La sculpture moderne
L’histoire du monument à G.  Appollinaire est assez illustrative des difficultés rencontrées pour inventer une sculpture commémorative moderne. A près la mort du poête une souscription  publique est lancée pour l’édification d’un monument funéraire. Picasso grand ami d’Appollinaire est choisi en 1921, mais tarde à présenter un projet.. En 1928, il propose une maquette en fil de fer , correspondant au style de son travail à cette époque et au « monument en rien » inventé par Appollinaire pour le héros de son roman «  Le poête assassiné », sorte de biographie fictive, où le sculpteur ( un oiseau du Bénin ) imagine pour le héros « …une profonde statue en rien (…) comme la poésie et comme la gloire » . La profondeur et la hauteur du monument prévu par Picasso correspondaient à celles d’une tombe. Le projet est refusé. Picasso finira par proposer une tête de Dora Maar, en bronze en 1941 ; solution de compromis, moins novatrice ( sens allégorique). 

Autre ex. L’espace monumental à Tirgu Jiu par BRANCUSI , sculpteur roumain, le premier à installer dans un espace public un monument véritablement moderne.

1935 : la ligue nationale des femmes roumaines de Gorj lui passe commande d’un monument en souvenir des hommes tombés en défendant la ville entre 1914 et 1918.

Il a carte blanche. Il propose une version agrandie de la Colonne sans fin( plus de 30 m de haut) ,en métal et alliage de cuivre doré, à l’extrémité est du parc. A 1 km5 plus loin la » Table du silence » ( 2 tambours superposés, entourés de 12 tabourets ; entre les 2 , la « Porte du baiser », sorte d’arc de triomphe mais investi d’une autre valeur et en écho aux portes en bois de l’art populaire roumain. Il a créé une sorte d’espace initiatique propice à la remémoration  du passé comme à l’ouverture vers l’avenir. Il a voulu une œuvre qui ne puisse se résumer en aucun message ( il a refusé que soit apposée la plaque de bronze prévue pour expliquer les circonstances de la création de cet ensemble.)

Les échecs de Giacometti

Son œuvre : « le palais à 4h du matin » New York, 1932-1933, est pour lui un monument commémoratif privé. Ses réponses à des commandes n’ont jamais été retenues , par ex : La Nuit , 1946, une femme, pour un monument aux morts ;

Le Chariot, 1950 : mémorial à J. Macé.

Ces refus révèlent la discordance entre l’aventure de la sculpture moderne et l’ambition de traiter explicitement des thèmes lisibles par tous.

D’après la critique d’art R. Krauss,  il serait impossible d’inventer des monuments commémoratifs véritablement modernes.

Pourtant :

IV Antimonumentalité , contremonumentalité

Soit par des recherches abstraites  soit en prenant à contrepied les traditions de l’immuabilité ou de la pérennité  les artistes les plus marquants entre 1950 et 1980 développent une antimonumentalité qui crée un rapport nouveau à la mémoire.

A-Monument transportable, monument périssable

Le « Monument au prisonnier politique inconnu » dit aussi « Monument symbolisant la libération de l’esprit » ( 1953-1956) d’Antoine PEVSNER est illustratif de la difficulté qu’a un artiste moderniste à traiter de façon compréhensible un thème précis. Son projet obtint le 2nd prix. Le thème de départ est devenu pour lui une lutte abstraite entre l’esprit emprisonné dans la matière et les forces de libération facilitant son essor .  Ses formes sont censées produire un sens dans l’âme du spectateur. D’après lui « …la figure en suspens dans l’abîme de la sphère tend à définir l’image de la captivité ; elle se matérialise en une forme de cellule. » Sachant qu’elle ne serait jamais réalisée pour la commande de départ il décida que sa réalisation serait un monument pour musée.

Portable war memorial,  créé avec ironie par l’artiste américain Edward KIENHOLZ en 1968 pendant le guerre du Vietnam. Commentaire de l’artiste : « Cette œuvre se lit comme un livre : de gauche à droite. A gauche, les moyens de propagande ; au centre un tableau noir en forme de tombe où s’inscrivent, à la craie,  les noms de 475 pays qui n’existent plus. A droite, section dite « travail habituel » d’un morceau de restaurant ( tables, chaises, distributeur, horloge qui marque l’heure exacte, rien d’inquiétant sinon que cet espace se termine sur une pierre tombale représentant l’avenir, donc vierge mais avec une forme humaine crucifiée, aux mains brùlées ( cf. le nucléaire). »

La forme de ce monument , à mi-chemin des traditions de la peinture et de la sculpture, est pourtant résolument moderne. Son caractère portable le met en contradiction avec la logique du monument lié à un lieu donné . Il est plus traditionnel dans sa fonction d’enseignement moral.

Par contre  l’Hommage à New-York  de TINGUELY est un « monument happening » d’esprit post-dadaïste qui s’autodétruisit le 17 mars 1960. C’est une réponse critique à la pérennité des monuments traditionnels.

C- Le vide et la mémoire 

Le monument éphémère s’impose d’autant plus à la mémoire que la fêtebde son installation et de sa destruction prend la valeur d’un évènement hors du commun.

Autres stratégies dans l’antimonumental :

faire de la discrétion ou de la disparition programmée le point central de l’œuvre. 

a) les médaillons de Jan DIBBETS :

En 1893,  A. OLIVA  crée une statue de bronze dédiée à F. Arago, astronome et physicien et homme politique. La statue fut placée à l’endroit même où  le méridien de Paris  coupe le boulevard Arago. Ce bronze fut fondu pendant l’occupation et depuis le socle se dressait sans statue. DIBBETS considère que ce socle vide évoque la statue par l’absence, il en est la trace et que l’on ne peut pas revenir en arrière en mettant autre chose sur le socle. Après tout l’absence et le vide sont de puissants producteurs d’intérêt, de mémoire…Dibbets invente donc un projet qui sera réalisé de 1989 à 1994. Il s’intéresse à l’héritage spirituel laissé par Arago : le méridien ; Dibbets parle d’ «  un monument  imaginaire réalisé sur le tracé d’une ligne imaginaire ». En fait ce monument se matérialise bien, il est composé de 122 médaillons de bronze de 12,5 cm de diamètre  marqués du nom d’Arago  des lettres N et S (pour Nord et Sud) , égrenés du XVIIIème au XIVème arrondissements. Plus bas que notre regard, insérés dans le sol (soit dans le macadam soit le sable d’une allée soit la pierre de la cour du Louvre) . Un seul est à la verticale : sur  la face  arrière du socle du socle  restauré de la statue. Ce monument à peine visible fait prendre conscience petit à petit de la présence de cette ligne imaginaire. La marche matérielle de médaillon en médaillon permet une démarche mentale créatrice de mémoire vivante, l’attention est de plus en plus grande comme dans un jeu de piste.

b) un monument invisible :

      Les artistes Jochen GERZ et Esther SHALEV  GERZ  ont réalisé ce qui s’appelle en allemand un Mahnmal (un monument rappelant un passé négatif et qui vise à empêcher sa répétition) ; Le  monument contre le fascisme  est érigé à un endroit banal de Harbourg , en 1986. Il consiste en une colonne d’acier de 12m, recouverte de plomb, destinée à recevoir les signatures des passants d’accord avec la déclaration des artistes :

« Nous invitons les citoyens de Harbourg et les visiteurs de cette ville à ajouter ici leurs noms aux nôtres. Cela doit nous inciter à être et demeurer vigilants. Au fur et à mesure que les noms couvriront cette colonne de 12 m , elle s’enfoncera progressivement dans le sol. Un jour elle aura complètement disparu et la place du Monument de Harbourg contre le fascisme sera vide.

Car rien ne peut au long cours s’ériger à notre place contre l’injustice. Sorte de pétition cette proclamation reçut tant de signatures qu’il suffit de 8 étapes , la dernière au 10 novembre 1993 pour enfoncer la colonne. Ainsi la population a participé à cette création collective, sorte de contrat moral avec les artistes. La colonne n’est visible que par fragments à travers une fenêtre en forme de meurtrière. La référence au passé  ouvre vers un avenir positif.

V - NOUVELLE MONUMENTALITE : la mémoire à l’œuvre

Années 80 : renouveau de la commande publique .

Les commandes de l’état qui concernent des hommes  politiques  (Hommage à Léon Blum, par GAREL, 1985 ;  Hommage au Capitaine Dreyfus par TIM, 1994 ; Hommage à R. Schuman par JF. HAMELIN , 1985 ; Hommage à P. Mendès France par P. PEIGNOT, 1984 ) . Ces titres précis sont révélateurs : le but de ces œuvres est de renvoyer de façon évidente au personnage représenté, d’où le choix de sculpteurs traditionalistes. Lorsqu’il s’agit d’hommages à des écrivains ou des artistes , les représentations sont souvent moins conventionnelles : voir, Breton dixit, Actéon fecit, par JM. ALBEROLA  1986, ou le symbolique Arthur Rimbaud, l’homme aux semelles devant, par IPOUSTEGUY , 1985. Un cas plus radical : l’Hommage à Champollion , par Joseph KOSUTH.

a) Démarche réflexive

Figeac : l’ Hommage à Champollion

Il s’agit d’une installation constituée de plusieurs pôles, elle fonctionne comme un « atlas topographique, historique et culturel.

Situé sur la place des Ecritures de Figeac,  devant la maison natale de Champollion , elle se compose de :

· une dalle de granit noir gravée, de 96m2 : elle est la restitution à l’identique, mais agrandie, de la pierre de Rosette, ce fameux décret du pharaon Ptolémée V, qui permit à Champollion de déchiffrer les hiéroglyphes . Sa position horizontale, en 3 marches  qui suivent la pente de la place ( elle est donc foulée du pied par les visiteurs)  la désacralise en quelque sorte.

· Un jardin égyptien, placé en hauteur tel un belvédère.

· Une cave avec le reproduction d’une carte du delta du Nil, et 2 vitres portant  la traduction de la pierre de Rosette. On y accède par la place.

Donc, rien sur l’ apparence du savant. Il s’agit, pour le spectateur, par sa déambulation, par sa démarche réflexive, par son travail personnel de raisonnement, voire de documentation sur les éléments offerts à son regard, de reconstituer mentalement la mémoire de Champollion ainsi activée.

b) Réinvention ironique de la tradition

Le « Deleuze Monument » par T. HIRSCHHORN  , dans un registre ironique post-dadaïste, pour l’exposition  «  La Beauté »  à Avignon en l’an 2000, exploite comme dans l’hommage à Champollion, le même rapport à la mémoire et à l’espace : le spectateur doit avoir une démarche critique.

Il s’agit d’une installation en 4 parties : 

· statue

· autel

· stèle et lieu d’information- bibliothèque          

Le tout, visible 24h sur24, 7 jours sur 7, pendant les 4 mois de l’exposition, dans un quartier  défavorisé au cœur de la cité Champfleuri. De jeunes médiateurs, recruté à cet effet, assuraient une sorte de gardiennage de l’œuvre et des installations vidéo qui s’y trouvaient.

Trois éléments faisaient  une référence directe à la tradition du monument commémoratif : un buste, fait de sacs poubelles et de cartons, recouvert d’un revêtement en plastique bleu, l’ensemble figurant le philosophe G. Deleuze, mort en 1995. 

Autre élément : un autel pourvu d’ex-voto du genre «  Gilles revient » ; puis une stèle : faux rocher sur lequel était gravée une phrase du philosophe, (peu compréhensible) : « Les fictions par lesquelles les forces réactives triomphent, forment le plus bas dans la pensée, la manière dont elle reste inactive et s’occupe à ne pas penser ».

Quant à la bibliothèque  on y trouvait les écrits les plus illustres de Deleuze et des vidéos de documentation. Sans recherche de pérennité, ce monument visait à revivifier  et diffuser la pensée du philosophe dans des milieux culturels  qui ne pouvaient la connaître. 

Œuvre de mémoire fondée sur une définition particulière de la beauté : selon Th. Hirschorn «  ce qui est beau pour moi est la capacité de l’être humain de réfléchir, de pouvoir faire travailler son cerveau ». Une fois sa mission terminée il était logique qu’il fut démonté mais cela a été fait plus tôt que prévu (60 jours au lieu de 4 mois)  car très dégradé.

b) La rencontre avec la mémoire du lieu

Stèles de transparence
Une commande pour un village , Vassieux-enVercors, pour marquer le lieu où plus de 70 civils ont été assassinés du 12 au 24 juillet 1944 dans le cimetière et près de l’église. E sculpteur E. SAULNIER proposa d’installer  de simples stèles de verre transparent pour ne pas dénaturer par une surenchère de formes trop réthoriques, ce lieu de silence et de recueillement. Les stèles varient en hauteur de 40cm à 2,50m . Il faut un certain temps d’observation aussi pour remarquer la dalle de granit gris, longue de 25m sur laquelle sont gravés les noms des habitants assassinés, liste précédée de 2 seuls mots « rester, résister ». 

Le refus d’une inscription trop explicite, le mutisme du monument et la pureté des formes provoquent un effet de mystère ou d’énigme, qui sollicite la curiosité du promeneur.

Saulnier « Ces 76 dalles, verticales, dont les plus hautes, de 2,50m , positionnent  simplement le corps et le regard du spectateur dans cet emplacement qui fut le lieu de la tragédie, face au paysage. Il s’agit par cette «  transparution » de se représenter. Il s’agit de percevoir la qualité même de cet effort et de son temps d’absence et de présence, étroitement unis ; de chercher et comprendre l’unité de mémoire, ici et maintenant en un  monument essentiellement spatial et silencieux ».

Puissance d’une écriture symbolique 

Monument à la mémoire des résistants et des otages fusillés au Mont Valérien par les troupes nazies 1941-1944, réalisé par P. CONVERT en 2003, dans l’enceinte militaire du Mont-Valérien, peut paraître moins novateur, ne serait-ce que par la dédicace voulue par le commanditaire, le ministère de la Défense. P. CONVERT , pour répondre à l’importance de l’enjeu symbolique , choisit d’utiliser un signe bien connu de tous et donc aisément reconnaissable : la cloche, sur la surface de laquelle sont gravés les 1015 noms des résistants exécutés au Mont-Valérien. C’est un moule de cloche de  2m70 de diamètre et 2m18 de hauteur «  hors de toute considération religieuse, en tant qu’objet coolectif de civilisation. » S a forme permet d’inscrire tous les noms sans les hiérarchiser.

«  Mon travail consistait à trouver une écriture symbolique simple, accessible à tous et qui traduise l’idée de communauté, car le monument se devait de rassembler les noms des fusillés dans un même destin. » 

Posée à même le sol , par sa masse et la puissance qu’elle dégage, elle dit quelque chose de l’héroïsme de ces résistants.

CONVERT a ajouté à son œuvre un film qui développe ce que le monument ne peut qu’évoquer : » Une œuvre d’art n’a pas pour fonction d’expliquer l’histoire, elle dégage une puissance d’évocation qui se suffit à elle-même. Un film remplit un autre rôle( …) Celui-ci m’a conduit à effectuer des recherches et à rencontrer des témoins, à comprendre l’engagement jusqu’à la mort de ces résistants. Je voulais donner un visage à ces héros oubliés, raconter d’où ils venaient et qui ils étaient. » ( film réalisé par l’artiste , hors commande).

Puissance abstraite et énigmatique

Monument à la Shoah de P. EISENMANN inauguré à Berlin en 2005 après plus de 15 ans de débats et de tergiversations. 2 questions centrales dans ce débat : quel sens donner à ce monument, et quelle forme inventer pour  cette commande ? La décision fut prise de réserver ce monument aux victimes juives pour éviter que l’exemplarité de la Shoah ne fut niée. Quant au lieu, si Berlin s’imposait en tant que capitale de l’Allemagne réunifiée, l’emplacement proche de la porte de Brandebourg fut contesté mais s’imposa par son caractère à la fois visible et neutre, puisqu’il ne correspondait pas à un lieu marqué d’histoire précise comme le siège de la Gestapo ou le Parlement.

C’est la forme, même du monument qui fut l’enjeu des discussions les plus âpres. 2 concours se succédèrent au terme desquels Eisenmann fut retenu ( architecte new-yorkais). Plusieurs propositions furent faites , ce fut la plus sobre, la plus abstraite qui fut retenue, ouverte à des interprétations plurielles et sollicitant l’imagination du spectateur. Une forêt de stèles de béton, quasiment dénuées de toute inscription, de hauteurs variables, s’impose au spectateur, confronté à  la répétition , au vide et à la perte de repères . Une présence  énigmatique qui soulève plus de question  qu’elle n’apporte de réponses.

 Mais ce monument est aussi conforme à la tradition de la sculpture commémorative. La stèle est une forme antique et le matériau est fait pour durer et s’imposer aux générations à venir.

